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GESTE ET PAROLE
JANE A. C. RUSH

Vertumnis, quot quot sunt, natus iniquis

Horace

(Ne sous la malice de tous les Vertumnes reunis)

Le Neveu de Rameau fut compose sous les auspices a la fois

heureuses et malencontreuses du dieu Vertumnus, le dieu variable et

inconstant des saisons, qui, de par sa nature, se constitue toujours

« autre » . Dans le canon esthetique de Diderot, au moment ou il com-

pose le Neveu, la Nature se presente comme vorace: les diverses

manifestations de ce dieu pluriel, visiblement soulignees par les dis-

locations physiques et mentales du Neveu, s'inscrivent dans le con-

texte d'un univers naturel, violent et dynamique—une Nature en

perpetuel devenir. C'est cette interpretation particuliere de la Nature

qui colore la personnalite instable du Neveu et qui est dramatisee plus

specialement a travers le dialogue et la pantomime. Malgre le cote

foncierement violent du texte a l'etude, ces derniers elements (a savoir

le dialogue et la pantomime) sont issus d'une certaine modalite car-

navalesque qui sous-tend l'univers du Neveu et qui donne au texte

son caractere « comique »

.

L'objet de cette etude sera done de cerner de pres les caracteris-

tiques du dialogue et de la pantomime et de les analyser dans le con-

texte d'un univers naturel mu, sinon par un esprit de carnaval plein

et regenerateur, du moins par un certain esprit de carnaval dechu ou

travesti. La parole et le geste, elements privilegies par excellence, per-

mettront d'en arriver a une comprehension plus approfondie de

l'esthetique diderotienne. Car c'est a partir de ces elements-cles que
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l'auteur a su dramatiser le passage du classique au romantique, qu'il

a pu, en somme, depeindre, par l'intermediaire du Neveu, le vide que

postule toute periode de transition esthetique. Cette etude tentera de

mettre en valeur la carence qui se manifeste au niveau de la parole

et du geste, et de voir comment celle-ci a ete integree dans une forme

qui, elle, s'avere adequate.

II y a dans le Neveu de Rameau une tentative de recuperer un

monde naturel et ceci par l'entremise de l'element « carnavalesque »

dont le representant accredite est le Neveu. II va sans dire que ce

parasite bouffon est issu d'une longue tradition carnavalesque a la

fois litteraire et populaire. Un rappel litteraire evident, entre autres,

est l'allusion en exergue aux Satires d'Horace, ecrites pour les Satur-

nales romaines. La citation, tiree specifiquement de la septieme sa-

tire, evoque le renversement des roles propre a cette periode de

licence. Le role de parleur inconsequent accorde au Neveu ainsi que

son apparition cyclique rappelle l'esclave Davus qui, a travers des

propos cocasses, devient porteur d'une verite non-officielle, voire

« naturelle » . Comme son homologue latin, le delire verbal du Neveu

se resume a une ejaculation annuelle.

La comprehension de cette tradition carnavalesque doit beaucoup

aux recherches de Bakhtin sur les differentes manifestations de celle-ci

au Moyen Age et a la Renaissance. 1 Quoique son etude traite surtout

de l'influence du carnavalesque sur la production litteraire de

Rabelais, il en arrive a certaines generalisations. Selon Bakhtin, la

perspective carnavalesque parvient a situer la vie sur un autre plan

d'existence. Etroitement lie dans ses origines aux fetes populaires de

la foire—elles-memes des manifestations de la Nature cyclique—le

carnaval accentue le gai et le relatif . Tous les symboles de l'activite

carnavalesque— qu'il s'agisse de clowns, de fetes populaires, de jeux

ou de mimes—sont construits selon des schemas de degenerescence

et de renouveau, schemas qui signalent la presence dune « gaie relati-

vite » vis-a-vis des verites traditionnelles et de l'autorite officielle. Le

ludique assume sa propre moralite: en refutant les valeurs du monde

officiel ancre dans son historicite, l'esprit carnavalesque invite

l'homme a la gaiete et a la liberte d'expression et d'action. La spon-

taneity associee a toute periode carnavalesque et l'atmosphere de jeu

qui en decoule permet d'ailleurs l'eclosion de differentes formes de

production comique, notamment la satire, la farce, la parodie, le dia-

logue socratique.

Le carnavalesque ne peut etre neglige dans le contexte du Neveu

de Rameau. Dans un premier temps, cet apport carnavalesque est
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souligne par une mise en scene ludique. La conversation agitee et

meme subversive entre Lui et Moi, propre a l'esprit de licence car-

navalesque, evolue dans l'ambiance chaleureuse et close du Cafe de

la Regence—une espece de refuge ou le jeu d'echecs est privilegie, et

ou, selon le mot de Moi, Ton « voit les coups les plus surprenants (...)

et on entend les plus mauvais propos. » 2 Le nivellement de vie qui

surgit dans cet espace de jeu cree une atmosphere de liberte sans con-

traintes au niveau des actes de la parole. L'eclosion de la personna-

lite du Neveu ne peut s'effectuer que dans cet espace ludique. Le role

de spectateur indifferent qu'assumait le Moi est par ailleurs aban-

donne pour un role plus actif et plus conforme a l'univers du jeu.

Comme il le signale lui-meme, de son regard officiellement indifferent,

il est entraine dans un dialogue avec cet « apotre de la familiarite et

de l'aisance » (p. 454):

Un apres-midi, j'etais-la, regardant beaucoup, parlant peu et ecoutant

le moins que je pouvais, lorsque je fus aborde par un des plus bizarres

personnages de ce pays (p. 396).

Son rapport avec la demesure constitue significativement un evene-

ment cyclique se produisant une fois l'an. Le contact periodique de

Moi avec Lui—un contact qui se veut regenerateur et d'ordre socra-

tique (« il fait sortir la verite » (p. 397)—presente un monde a Tenvers

ou Ton assiste au couronnement des grands filous, un Bouret ou le

Renegat d'Avignon par exemple, et au decouronnement systematique

des bien-pensants.

Cet univers carnavalesque n'est toutefois pas etanche. Le caractere

universel, total, plein, regenerateur qui sous-tend l'avenement du car-

navalesque au temps de la Renaissance ne se realise que de facon fur-

tive et periodique dans le contexte du Neveu du Rameau. En effet,

la base carnavalesque traditionnelle qui jaillit de ce texte est trans-

gresse: le dialogue et la pantomime denotent justement l'ecart insolu-

ble qui existe entre un desir de plenitude et l'impossiblilite de saisir

cette plenitude, le Neveu etant incontestablement conscient de son

lien a la temporalite et a l'histoire. Le dialogue et la pantomime—la

parole et le geste—seront done le pretexte par excellence pour une

consideration plus approfondie de ce paradoxe et de la nouvelle es-

thetique qui decoule d'un carnavalesque dechu.

Le dialogue et la pantomime dans le canon esthetique de Diderot

puisent leurs sources au Theatre de la Foire et a la Comedie-Italienne,

ainsi qu'au dialogue socratique. Le Theatre de la Foire, issu de la

Commedia dell'Arte, se distingua par le mime, alors que la Comedie-
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Italienne, apres Riccoboni, accentua le dialogue et le discours. Cette

double preoccupation pour le geste et la parole se discerne d'ailleurs

dans l'essai de Diderot, intitule De la poesie dramatique.*:

...dans les pieces italiennes, nos comediens italiens jouent avec plus de

liberte que nos comediens francais; ils font moins de cas du spectateur.

II y a certains moments ou il est tout a fait oublie. On trouve dans leur

action, je ne sais quoi d'original et d'aise, qui me plait et qui plairait

a tout le monde, sans les insipides discours et l'intrigue absurde qui le

defigurent. A travers leur folie, je vois des gens en gaite qui s'amusent,

qui s'abandonnent a toute la fougue de leur imagination et j'aime mieux

cette ivresse, que le raide, le pesant et l'empese (p. 268).

Ces remarques sont pertinentes dans la mesure ou Diderot suggere

un lien de parente entre la parole et le geste: la spontaneite et l'impro-

visation de la Commedia dell'Arte se joignent invariablement a la

notion d'un dialogue intelligent et philosophique—un dialogue d'idees

de nature socratique. Chacun de ces deux elements vise une certaine

plenitude, aspire a un moment de presence. Leur nature toutefois

est differente. Alors que le geste exprime et fait eprouver plusieurs

idees et plusieurs sentiments de facon immediate, la parole basee sur

la reflexion, se produit dans le temps et constitue une vision mediate

d'une unite interieure. Neanmoins, comme le fait remarquer H.

Dieckmann, « Diderot voit le geste surtout dans ses rapports avec la

parole, meme quand le geste le depasse. Car le geste qui triomphe de

la parole va toujours dans le meme sens qu'elle et sert la meme fin

qui est de constituer un tableau fidele de lame et de la nature. » 4

Le symbole du jeu d'echecs devient done particulierement apte a

signaler ce lien entre parole et geste. Outre l'idee de couronnement

et de decouronnement qui accompagne l'acte de jouer aux echecs et

par consequent son rapport etroit avec l'esprit carnavalesque, il est

possible d'envisager le jeu comme symbole eloquent, non seulement

de la pantomime (le jeu muet des deux partenaires) mais du dialogue

a la fois serieux et imprevisible de Lui et Moi. En effet, le jeu d'echecs

exige un certain amalgame d'intelligence, de strategic et de psy-

chologic; imagination et intelligence vont de pair.

Ce jeu strategique evolue done sur deux plans. Comme il a deja

ete suggere, le dialogue suscite un interet particulier parce qu'il

dramatise l'incomprehension fondamentale qui existe entre Lui et

Moi et qu'il anticipe ultimement le langage des gestes— le langage

muet de la pantomime. II serait peut-etre juste d'interpreter le dia-

logue entre Lui et Moi comme un dialogue de sourds car les deux per-
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sonnages s'entretiennent sur deux registres differents. L'originalite de

Diderot est d'avoir signale a travers les codes narratifs de Lui et Moi
la disparite qui s'amorce entre un univers classique (celui du

Philosophe) et un univers romantique a decouvrir (celui du Neveu).

Aussi la fin inconclusive du dialogue, son irresolution, constituent-

elles une remise en question des normes classiques et de la verite que

ces normes vehiculent. Contrairement aux dialogues composes par

un Fontenelle ou un Boileau, ou valeurs et normes etaient univoques

et entendues, le dialogue entame entre Lui et Moi reste teinte d'inde-

cision et d'equivoque: il ne s'agit plus de valeurs sures mais de ques-

tions d'ordre moral et esthetique qui demeurent irresolues. La verite

imposee du siecle classique fait place a une verite incertaine qui con-

firme cette esthetique nouvelle.

Le code narratif du Moi-Philosophe demeure dans la lignee clas-

sique: il possede une technique d'argumentation raisonnee. Egal a lui-

meme, il represente une verite normative. En effet, il y a dans le dis-

cours du Moi-Philosophe une adequation entre le mot et la chose, un

platonisme qui se trouve reflete dans un langage homogene, mesure

et abstrait autour duquel brode le Neveu. Le sens du mot et la verite

qui en emane ne se pretent pas a contresens. Dans la vision du monde
qu'il traduit par son discours, il n'y a pas de place pour l'ambigu et

le vide. La parole du Moi, en somme, se veut pleine. Meme jusqu'a

la tonalite comique issue de cet univers est d'ordre classique. Le

monde a l'envers auquel participe le Philosphe n'est que temporaire,

une circonstance passagere qui n'a lieu qu'une fois l'an et qui n'affecte

en rien l'eternelle essence des etres. Son exclamation: « Dieux, quels

terribles poumons! » est de composition molieresque et sa description

du Neveu au debut du texte rappelle etrangement le celebre Menal-

que des Caracteres de La Bruyere, description ou l'antithese, un pro-

cede nettement classique, est valorisee:

Aujourd'hui, en linge sale, en culotte dechiree, couvert de lambeaux,

presque sans souliers, il va la tete basse, il se derobe, on serait tente de

l'appeler pour lui donner l'aumone. Demain poudre, chausse, frise, bien

vetu, il marche la tete haute, il se montre, et vous le prendriez a peu

pres pour un honnete homme (p. 396).

Ce contraste entre deux exces qui se manifeste au niveau du discours

suppose une norme et denote chez le Moi-Philosophe un souci evi-

dent d'equilibre et d'ordre. De fait, l'epithete « bizarre » qui se signale

lors de cette longue description pretend nier la conception d'un moi
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subjectif original en reduisant cette originalite a un tic, en le diluant,

en le devalorisant, en le definissant: la definition, dans un contexte

classique, equivaut a la verite absolue. En somme, la bonhomie

condescendante qu'il accorde au Neveu releve de sa perception close

de l'univers. II dira: « Je n'estime point ces originaux-la ».

Le code narratif du Moi-Philosophe, par son classicisme, presente

done une prise de position normative qui se heurte aux pensees

saugrenues dun original. Le Neveu signale lui-meme son parti pris

pour un univers ou regne la « folie » et la bouffonnerie. Aussi

s'exclame-t-il: « ...il faut que je sois gai, souple, plaisant, bouffon,

drole (p. 434). » Malgre de nombreux antecedents bouffons, notam-

ment I'Arlequin de la Commedia dell'arte, le role de « ce fieffe tru-

and » n'est pas sans fissure, le caractere contraint et artificiel de sa

clownerie chez Bertin ou lors de son travail de maitre de piano est

une reduction de l'universalisme caracteristique de l'esprit car-

navalesque. Son pouvoir se trouve dangereusement reduit a des mo-

ments de folie, a de brefs instants de presence et ceci, malgre le

contexte ludique du Cafe de la Regence. Les autres moments de son

existence bouffonne ne sont en realite qu'un leurre et bien qu'il

montre une facilite incontestable pour le leurre, il risque d'etre classe

dans la categorie des « baladins ».

La reaction du Moi-Philosophe ancre dans son univers equilibre

et classique est de remettre en question la validite morale et esthe-

tique de l'univers du Neveu. En effet, meme si le Moi-Philosophe se

trouve reduit aux contraintes de sa parole (il n'accede pas a la pan-

tomime), il reussit neanmoins a mettre en relief l'univers non-

classique du Neveu et agit en somme comme repoussoir—certains

diront comme eiron—a la vision nouvelle incarnee dans la parole et

le geste du Neveu. Dans un premier temps, le Philosophe souleve le

probleme de l'unite de caractere du Neveu:

Mais cette estimable unite de caractere vous ne l'avez pas encore; je

vous trouve de temps en temps vacillant dans vos principes; il est in-

certain si vous tenez votre mechancete de la nature ou de l'etude et si

l'etude vous a porte aussi loin qu'il est possible (p. 458).

Le Neveu demontre a travers le texte le caractere fondamentalement

instable et disloque de sa nature et incarne, en quelque sorte, le

mouvement dynamique d'une Nature sans cesse en voie de transfor-

mation. Voulant trouver a tout prix cette unite indestructible de
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l'etre, il apparait neanmoins comme l'etre le plus « dissemblable » du
monde et necessairement condamne a la fragmentation. Le Neveu,

en somme, n'est pas capable de transcender sa nature a la fois sen-

sible et axee dans une temporalite historique. II demeure momen-
tanement bouleverse par l'enthousiasme, le delire frenetique propre

au carnaval dionysien, mais ce lyrisme dechaine n'est que de duree

ephemere. La temporalite historique intervient et met un ecart in-

evitable entre la temporalite carnavalesque et mythique d'une nature

effrenee et la temporalite historique dans laquelle il est condamne a

vivre: des lors, il se presente comme un etre scinde, condamne a per-

cevoir le monde a travers une perspective ironique.

Dans un second temps, les remarques de Moi-Philosophe, en met-

tant en cause l'unite de caractere du Neveu, soulevent le probleme

du processus createur et du paradoxe du comedien. La vision clas-

sique du Philosophe distingue entre les valeurs de l'Art et celles de

la Nature. Pour ce qui est du role du comedien, l'homme sensible « a

la Rameau », qui suit l'impulsion de la Nature et qui s'identifie a ses

propres emotions, est condamne a perdre l'identite de sa personne,

car, au moment ou il se livre entierement a l'enthousiasme et a la pas-

sion vehemente, il se desintegre: il se trouve hors de lui. Le Neveu,

en tant que comedien « sensible » se voue a l'echec, car en jouant son

propre caractere, en suivant l'instinct borne de la Nature, il evolue

dans l'enceinte etroite de la sensibilite naturelle et se trouve incapa-

ble de transcender sa propre nature pour atteindre la verite de l'Art.

Ce qui est vrai pour le comedien Test aussi pour l'oeuvre d'art en

general: son caractere vital mais indetermine doit s'exprimer a travers

une forme adequate. C'est ce dilemme—ce desir de plenitude et le

paradoxe qui en resulte—qui est presente d'abord au niveau de la

parole du Neveu.

En effet, le « discours » du Neveu se montre des plus distinctifs;

malgre un fond classique, il s'ecarte de celui-ci. De fait, il deploie un

code narratif qui se lit sur deux registres: un registre classique et un

registre nouveau de nature indeterminee, un registre musical marque

par une violence stylistique: « J'ai, dira le Neveu, un diable de ramage

saugrenu; moitie des gens du monde et des lettres; moitie de la halle »

(p. 478). L'aspect « de la halle » montre une vitalite et une energie

regeneratrices qui se manifestent par un vocabulaire des plus con-

crets, des plus familiers (« un coq-en-pate »), des plus carnavalesques

(Rameau exprime le desir periodique de « baiser le cul de la petite

Hus »), des plus realistes:
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Moi: Et vous voila, pour me servir de votre expression ou de celle de

Montaigne « perche » sur lepicycle de Mercure et considerant les

differentes pantomimes de l'espece humaine.

Lui: Non, non, vous dis-je, je suis trop lourd pour m'elever si haut.

J'abandonne aux grues le sejour des brouillards. Je vais terre a

terre (p. 486).

Le Neveu ramene la discussion au particulier, a l'experience person-

nelle et vecue, et dans ce sens, sa parole demeure isolee. Le langage

du Neveu est un langage « en fete »: les phrases allongees et disjonc-

tives, une ponctuation faible, les digressions en scenes narrees ou

jouees, tous ces elements ne servent qu'a dramatiser le mouvement

effrene d'une parole qui se veut significative. Les digressions,

d'ailleurs, tout en refletant stylistiquement le mouvement dynamique

de la parole et de l'imagination du Neveu, tentent d'evoquer l'impul-

sion creatrice de la parole et empechent la liberte de l'esprit de de-

venir subordonnee a un ordre exterieur inorganique. Le parler

energique, spontane, ludique et enjoue du Neveu contraste avec le

parler orthodoxe et classique du Moi. Cette parole digressive et frag-

mented aboutit toutefois a une absence de signification. Sa parole de-

meure, en derniere analyse, inadequate et le double registre a la fois

classique et romantique qui se manifeste au sein du langage verbal,

se dedouble litteralement au niveau de la pantomime, de sorte que

certaines pantomimes representent un souci classique de Limitation,

alors que la grande pantomime de l'homme-orchestre annonce une

esthetique a caractere romantique. La pantomime du violoniste ou

du claveciniste ne sont que des variations d'un meme theme musical:

de forme traditionnelle, elles sont mimetiques et dependent d'une

reproduction visuelle, soit directe, soit par analogie. L'exemple du

violoniste constitue un exemple visuel particulierement convaincant:

En meme temps, il se met dans l'attitude d'un joueur de violon; il

fredonne de la voix un allegro de Locatelli; son bras droit imite le

mouvement de l'archet, sa main gauche et ses doigts semblent se

promener sur la longueur du manche; s'il fait un ton faux, il s'arrete,

il remonte ou baisse la corde; il la pince de l'ongle pour s'assurer quelle

est juste; il reprend le morceau ou il l'a laisse; il bat la mesure du pied,

il se demene de la tete, des pieds, des mains, des bras, du corps (p. 415).

La pantomime des instruments musicaux n'est jamais completement

muette: le Neveu, tout en gesticulant, fredonne le plus souvent un

air d'opera—une aria de Locatelli est ici citee en exemple. Les
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differentes pantomimes sont, par ailleurs, la contrepartie visuelle et

musicale des scenes narrees ou jouees par le Neveu: la scene du pro-

xenete et de la jeune fille, la scene chez Bertin d'ou le Neveu se fait

renvoyer, l'histoire de Bouret et de son chien et celui du Renegat

d'Avignon alternent avec les pantomimes « musiquees » pour aboutir

a une vraie representation, en quelque sorte, le portrait d'une esthe-

tique en pleine transition qui tentera de se resoudre dans la panto-

mime. Celle-ci est la tentative supreme du Neveu de « faire du sens »,

d'atteindre cette unite d'existence qui est le propre du genie et de l'art.

La pantomime sera l'ultime experience et l'ultime echec de la vision

du Neveu. Cet echec, d'autre part, presentera, par sa vision scindee

de l'homme et du monde, une esthetique nouvelle proprement

diderotienne.

La pantomime, tout en constituant le point culminant d'une ten-

tative d'unite d'etre s'etend au probleme plus vaste de l'art et de l'ar-

tiste. Comme l'a souligne H. Dieckmann, «la pantomime n'est plus

un accessoire, ne se borne plus a preluder le discours, a l'accompa-

gner, a remplir les brefs intervalles entre deux discours, [mais] se joint

au discours comme element autonome...; elle devient partie in-

tegrante de la composition. » 5
II y a dans les gestes la langue primi-

tive de la Nature avant que la parole n'intervienne. En effet,

contrairement au classicisme qui favorisait le discours et presentait

une idealisation de la Nature, Diderot propose, par le billet de la pan-

tomime, d'evoquer une plus grande identification avec la Nature.

Limitation dans le canon classique n'etait jamais directe ou imme-

diate puisque la conception du Beau etait basee sur un souci de biense-

ances et un desir de vraisemblance: etant concu par rapport a des

normes, le geste se voyait transforme par l'imitation et transpose sur

un autre plan d'existence. A la place de cette conception normative

et idealisee du Beau, Diderot tenta d'abolir cet ecart et cette distan-

ciation esthetique.

Le Neveu de Rameau presente une diversite de pantomimes « musi-

quees » qui lient esthetique classique et esthetique « romantique »:

spectacle d'opera, a « tout un theatre lyrique »: il y a amalgame de

geste et de parole, de pantomime « musiquee »" et de scene jouee qui

convergent pour finalement se parfaire dans la scene de l'homme-

orchestre.

La pantomime ou le Neveu se produit en tant qu'homme-orchestre

est d'une virtuosite lyrique inegalee. II serait d'ailleurs plus exact de

parler de « grande pantomime », car la production de la pantomime
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de l'homme-orchestre n'est en somme que le resultat d'une panto-

mime qui se veut plus englobante: l'incorporation d'arias, de refle-

xions personnelles (« Si cela est beau, mordieu! si cela est beau! »

p. 467), de gestes, de grimaces, d'imitations presentent un spectacle

verbal, gestuel et musical d'une grande envergure. Le tout se developpe

progressivement: le pianissimo fait place au crescendo—d'ou

tenue—pour finalement se terminer dans le paradoxe d'un silence

« musique ». Cette pantomime grandiose est done la representation

d'un mouvement qui n'est plus imitatif mais organique et expressif

(« Comment peut-on imiter un torrent? »). Le Neveu decrit, non pas

les harmonies d'une nature pastorale a la Rousseau mais les spasmes

d'une Nature violente se transformant continuellement; le grotesque

de cette representation est signale par la succession d'elements dis-

parates qui « meurent » pour etre rapidement remplaces par d'autres.

La dislocation qui se manifestait au niveau du langage verbal se

produit au niveau du langage gestuel. La fragmentation d'ailleurs se

fait des plus spectaculaires, car maintenant tout le corps (incluant la

voix) participe a ce mouvement de disintegration:

...criant, chantant, se demenant comme un forcene, faisant lui seul les

danseurs, les danseuses, les chanteurs, les chanteuses, tout un orches-

tre, tout un theatre lyrique, et se divisant en vingt roles divers; courant,

s'arretant avec lair d'un energumene, etincelant des yeux, ecumant de

la bouche (p. 469).

La description de ce possede fait etat d'une situation de folie et de

demesure ou le Neveu est effectivement hors de lui. Sur le plan de

l'experience personnelle et individuelle, cette pantomime du Neveu,

« se demenant comme un forcene », met en lumiere une tentative de

recuperation d'un moi naturel et passionne. Dans cet episode, il par-

ticipe fougueusement a cette Nature vorace et changeante. Le jeu du

Neveu exprime cette realite immediate, si breve soit-elle: il s'agit

d'une possession violente mais passagere. Ce moment de plenitude

n'est que momentane car il ne peut vivre coupe de sa temporalite et

de son histoire. En effet la realite du Neveu demeure celle d'un clown

fragmente dont les differents masques revelent le vide fondamental

de son existence. II demeure en derniere analyse profondement seul.

Dans une perspective esthetique, cette pantomime de l'homme-

orchestre dramatise le probleme de l'Art et de la Nature. Le

Philosophe entame ce sujet, tout en le ramenant au phenomene par-

ticulier des talents artistiques du Neveu:



GESTE ET PAROLE 45

Rameau, parlons musique, et dites-moi comment il est arrive qu'avec

la facilite de sentir, de retenir et de rendre les plus beaux endroits des

grand maitres, avec l'enthousiasme qu'ils vous inspirent et que vous

transmettez aux autres, vous n'avez rien fait qui vaille (p. 480).

A travers les contorsions et les dislocations de cette « grande panto-

mime », le Neveu tente de s'approprier tous les arts, de representer

une unite artistique a la fois naturelle et universelle, un art ou, par

ailleurs, salle et comediens feraient un avec l'oeuvre. Mais ceci s'a-

vere un echec et le Philosophe de dire: « mais une teinte de ridicule

etait fondue dans ces sentiments et les denaturait » (p. 469). La vi-

sion d'une oeuvre artistique qui incorpore les talents du Neveu pour

confondre Art et Nature produit une oeuvre dont l'unite formelle est

basee sur la negativite.

Cette pantomime-maitresse « negative » n'est toutefois pas d'ordre

tragique. Pendant cette performance magistrale, le rire se fait en-

tendre a grands eclats: « On faisait des eclats de rire a entr'ouvrir le

plafond » (p. 468). Ces rires « a pleine voix » ne sont que des aspects

secondaires du comique diderotien qui agit comme modalite esthe-

tique plus englobante. En effet, la dramatisation particuliere de la

parole et du geste, du dialogue et de la pantomime, evoluant dans

l'atmosphere ludique du Cafe de la Regence, est marquee par une

tonalite « comique ». Quelques breves remarques sur cet aspect de

l'oeuvre de Diderot permettent de constater toutefois que le comique,

comme les langages verbal et gestuel, est caracterise par un double

registre: le comique classique ou social rappelant Moliere et La

Bruyere, qui releve d'un carnavalesque traditionnel, et le comique

ironique ou « absolu »—pour utiliser le mot de Baudelaire—, issu

d'une vision scindee de 1'univers—d'un carnavalesque dechu.

Le dialogue anime entre Lui et Moi retient certains elements d'un

comique classique. Deja le portrait de Lui decrit par le Philosophe

affecte le meme registre comique que les differents caracteres depeints

par le Neveu. Son portrait de La Morliere et de la devote sont dans

la lignee des caracteres de La Bruyere. Un exemple particulierement

savoureux est ce portrait de l'hypocondre:

Mon hypocondre, la tete renforcee dans son bonnet de nuit qui lui

couvre les yeux, a l'air d'une pagode immobile a laquelle on aurait at-

tache un fil au menton, d'ou il descendrait jusque sous son fauteuil. On
attend que le fil se tire, et il ne se tire pas, ou s'il arrive que la machoire

s'entrouvre, c'est pour articuler un mot desolant, (. . .); ce mot dit, le

ressort mastoide se defend et la machoire se referme (p. 436).
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Le portrait ainsi presente accentue le caractere automatique et

mecanise de l'hypocondre. L'hypocondre se definit comme un

polichinelle de bois, derobe de toute vie humaine. L'accent etant

place sur la machoire, il y a une certaine reduction a l'absurde. II n'en

demeure pas moins que cette perspective excentrique est jugee tem-

poraire et se trouve basee sur une norme, une essence, une tempora-

lite eternelle. En effet, l'excentricite de l'hypocondre ou de la devote

est nettement anti-sociale et sert a valoriser un comportement nor-

matif . La comparaison qui a lieu entre la norme et l'exces devoile en

realite la superiority de l'homme vis-a-vis de son semblable et dans

ce sens, le comique qui en resulte demeure resolument ancre dans le

social: 1'ecart qui en resulte se trouve finalement comble. Les portraits

ainsi presentes conservent en dernier lieu une stabilite proprement

classique.

Le Neveu de Rameau trouve sa plus grande originalite toutefois

dans un comique non-classique, un comique « absolu » ou « iro-

nique». La personnalite du Neveu est le fil conducteur de cette

oeuvre qui mene a cette nouvelle vision du comique. En effet, le co-

mique qui emane du Neveu resulte dune tentative de l'homme de se

montrer superieur a la Nature: le contraste se produit entre deux es-

sences differentes et par consequent le retour a une norme devient im-

possible. Le comique social fait place a un comique d'ordre

ontologique. L'ecart qui existe entre l'homme et la Nature n'est jamais

comble et l'homme se trouve emporte dans la spirale vertigineuse de

l'ironie a Iaquelle il se trouve incapable d'echapper. Ce malaise est

particulierement applicable a la « grande pantomime » ou s'installe

un element de macabre et de grotesque. Ce grotesque ne releve plus

d'un carnavalesque a la Rabelais ou la Nature est vue comme
regeneratrice mais d'un carnavalesque dechu: l'accent est sur la mort,

l'absence de renouveau qui suscite un rire des plus ambivalents. En

effet, la « grande pantomime », refletant ce mouvement d'irresolution

qui marque la fin du texte, se traduit par un comique non-

regenerateur. Le rire devient serieux. En depit du contexte ludique,

cette conscience d'un univers scinde provoque chez le lecteur ou le

spectateur un comique des plus malaises, un comique « vertigineux ».

Une resolution nette, un retour a une essence anterieure, stable et or-

donnee, n'est plus possible. Cependant, il y a un certain paradoxe:

le comique ironique qui emane de ce texte est d'ordre critique; il

produit un depassement qui nous permet de parler d'une forme ade-

quate. En effet, il s'agit dune ironie constructive, creatrice, qui n'a
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rien, par exemple, de l'ironie d'un Voltaire. Voltaire et Diderot ont

tous deux valorise le comique ironique. Toutefois l'ironie voltairien

donne dans l'aporie et ne met aucunement en cause les assises esthe-

tiques du style, du langage, de la forme, voire d'un genre donne. Ces

remises en question font partie integrate du Neveu de Rameau. Le

Neveu, par la remise en question de son etre et de son langage dans

la pantomime de l'homme-orchestre, remet en question le texte en

entier. II ne s'agit plus d'une simple satire: cette satire de la satire est

une auto-parodie et c'est a travers cette auto-parodie qu'il est possi-

ble d'envisager le Neveu de Rameau comme un texte des plus

modernes.

Dans cette etude, l'accent a ete place sur la parole et le geste, et

ceux-ci ont servi de point de depart pour une etude plus approfon-

die de certaines preoccupations esthetiques de Diderot. La parole et

le geste, exprimes respectivement dans le dialogue et la pantomime

aboutissent finalement a une interpretation ironico-comique du

monde. En guise de conclusion, il serait approprie de terminer cette

etude par une observation du Neveu sur lui-meme—une observation

qui est d'ailleurs applicable a l'ensemble de l'oeuvre toute entiere:

Quand la nature fit Leo, Vinci, Pergolese, Douni, elle sourit. Elle prit

un air imposant et grave en formant le cher oncle Rameau qu'on aura

appele pendant une dizaine d'annees le grand Rameau, et dont bientot

on ne parlera plus. Quand elle fagota son neveu elle fit la grimace, et

puis la grimace, et puis la grimace encore; et, en disant ces mots, il

faisait toutes sortes de grimaces du visage... (p. 480).

La grimace du Neveu se fait encore visible de nos jours. En effet, Le

Neveu de Rameau demeure un texte riche dans ses implications, et

le Neveu, un des etres les plus ramages de la litterature francaise.
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